
LE TERROIR

denham, déclare que Baldwin en démissionnant ainsi “se rendit coupable d’une 
attitude incompatible avec les traditions d’honneur politique qu’observent les 
Politiciens anglais.” Comme on le voit, les ultra-loyalistes ne ménageaient 
guère Baldwin.

En septembre 1841, Baldwin cède son siège de Toronto à Lafontaine 
“fait lui-même dans Terrebonne. Cet acte de courtoisie ontarienne est à ja- 

mais resté célèbre dans nos annales nationales. Voici a ce propos, un très 
court passage du programme que Lafontaine adressait à ses nouveaux électeurs, 

es bons amis de Toronto :
“Même en mettant à part toute considération d’intérêt national et en 

ne tenant compte ni de notre amour pour l’ordre public, ni de notre attache- 
ment a notre liberté politique, nos intérêts communs devraient suffir a eux seuls 

établir entre la masse de nos deux populations une coopération réciproque 
constante, coopération indispensable à l’administration du pays.

Voici maintenant une phrase non moins admirable de celui qui donnait 
à Rénéreusement son siège à notre autre grand compatriote: J ai toujours 

Ssiré et je désire encore ardemment l’union de nos deux provinces, mais je ne 
SUx pas d’une union n’existant que sur le parchemin de nos statuts, je veux 

ipe union cordiale de nos deux races, une union consentie volontairement et 
rement par des hommes vraiment libres.”

j En 1843, comme on le sait, les amis québécois de Baldwin lui remirent 
F Service qu’il avait rendu à Lafontaine deux ans auparavant. Défait dans le 
- aut-Canada, Baldwin était élu dans Rimouski. Des jours meilleurs apparu- 
nnt bientôt, grâce à l’alliance scellée entre Lafontaine et Baldwin. Sous l’ad- 
mlistration bienfaisante de Sir Charles Bagot, notre autonomie coloniale com- 

nga a prendre son essor final.
। Monsieur Stephen Leacock, professeur à McGill, apprécie en ces termes 
a Portée vraiment nationale de ce rapprochement politique : L avènement 
" ministère Lafontaine-Baldwin indiquait plus que le triomphe de la respon- 

soilité ministérielle. Il indiquait aussi la seule solution pouvant résoudre 
‘ “quatement dans notre politique canadienne notre question de races. . Aux 

ux des vieux Tories de la vieille école, la suppression du Canada français, ou 
out au moins, son assujettissement, semblait la manière naturelle, (et l’on pour- 
rit même dire la seule manière vraiment anglaise et loyale), de gouverner le 
anada-Uni. Désormais, notre évolution nationale trouve un nouveau deve- 
PDement dans l’alliance et la coopération de nos deux races, chacune appor- 

ant sa contribution distincte à la vie politique de notre patrie et chacune trou- 
pant dans l'autre un stimulant bienfaisant et un sûr appui. C est I alliance de 
a dwin et de Lafontaine qui inaugura cette politique si contraire aux principes 
«ela vieille école. Cette politique a depuis dirigé nos destinées nationales;

e dépend l’avenir de notre pays.
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